
6 novembre 2011
32e dimanche du Temps Ordinaire

1ère lecture : La Sagesse vient à la rencontre de ceux qui la cherchent (Sg 6, 12-16)
Psaume : Ps 62, 2, 3-4, 5-6, 7-8
2e lecture : L’espérance devant la mort (brève : 13-14) (1Th 4, 13-18)
Évangile : La venue du Fils de l’homme. « Voici l’époux, sortez à sa rencontre » (Mt 25, 1-13)

Il y a six ans, j’ai eu la lourde responsabilité de parler sur ce même Évangile, et
je m’aperçois aujourd’hui que je suis toujours aussi démuni devant cette parabole…

Mais où Jésus va-t-il chercher de telle comparaison.
Manifestement il n’a pas du tout pensé à ceux qui auraient à commenter ses 

histoires.
Jeudi nous avons accueilli un petit bonhomme de 8 ans. Il arrive d’un lieu, où 

les adultes n’ont manifestement n’a pas pu, ou pas su, le pendre en charge, où les 
adultes ont donné l’illusion de l’amour à cet enfant. Ce sont des choses qui arrivent 
de temps à autre.

Accueillir un enfant c’est compliqué, surtout quand ce n’est pas le sien.
Je ne sais pas vraiment pourquoi je vous parle de ce petit homme à propos des 

vierges invitées à la noce, peut-être parce que lui, n’a pas l’impression d’y être invité 
à cette noce, il n’a même pas l’impression d’être invité à partager la vie des Hommes.

C’est un enfant qui reconnaît avoir peur, peur d’être dévoré par les adultes, 
peur de côtoyer ses semblables.

Alors il se protège en imaginant qu’il peut tout, qu’il est tout puissant, qu’il 
peut faire advenir ce qu’il veut, simplement parce qu’il l’a décidé.

Il hurle dès que les choses ne vont pas comme il le veut. Il crie lorsqu’il joue. Il
se précipite sans cesse vers un ailleurs qui le terrifie. Il a peur des bisous, il a peur de 
tout ce qui fait la vie.

Comment alors le rassurer ? Comment l’aimer au-delà de ses colères, de ses 
violences, de ses ordres donnés d’une voix trop autoritaire pour un enfant de son âge.

Comment lui faire comprendre qu’il est lui aussi invité à la noce ? Combien de 
temps allons nous attendre avant qu’il veuille bien nous ouvrir sa porte, et nous invite
à le rencontrer ? Comment faire, pour que le moment venu, j’ai, moi, son éducateur, 
suffisamment de réserve d’amour pour être prêt à répondre à son invitation ? Parce 
que si je me suis assoupi, en attendant sa venue, si je n’ai pas été suffisamment 
prévoyant, la porte se refermera sur une attente déçue !

 Combien en avons-nous rencontré de ces êtres en souffrance ? Vous, moi, tous 
autant que nous sommes, bons ou moins bon chrétiens, combien en avons-nous croisé
qui sont dans l’impossibilité de voire ce que c’est que l’amour, parce qu’un jour on 
leur à menti sur la véritable nature de l’amour. Et combien de fois nous sommes nous 
assoupi, indisponible à leurs attentes, ailleurs où pas prêts, au moment même où ils 
tentaient de s’ouvrir à nous ?

Ces biens une parabole que nous offre Jésus. Il nous pousse à réfléchir, à aller 
au plus profond de nous pour tenter de comprendre ce qu’il nous dit. Ce n’est pas une
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recette, une technique qu’il nous délivre, Jésus n’est pas un coach comportementaliste
qui nous enseignerait un « truc » pour être bien dans notre corps, bien dans notre vie. 
Il nous traite en adulte et nous dis juste ce qu’il faut pour que nous ne perdions pas sa 
trace. Il nous prévient simplement que l’amour, si nous ne l’entretenons pas, si nous 
n’y prenons pas garde, le moment venu, nous en serons dépourvu, et personne ne 
pourra nous donner de quoi aimer, si la lumière de notre lampe intérieur c’est éteinte, 
qui donc pourra la ranimer ?

Nous sommes, comme les vierges, comparable au Royaume de Dieu, nous 
devons nous tenir prêts à accueillir celui qui vient, il n’aura sans doute pas 
l’apparence d’un époux, Mathieu nous le dit un peu plus loin dans ce chapitre 25 (31-
46), « Venez, les bénis de mon Père, recevez en héritage le Royaume qui vous a été 
préparé depuis la fondation du monde…» « J’ai eu faim et vous m’avez donné à 
manger, j’ai eu soif et vous m’avez donné à boire, j’étais un étranger et vous m’avez 
accueilli, nu et vous m’avez vêtu, malade et vous m’avez visité, prisonnier et vous 
êtes venus me voir…» « En vérité je vous le dis, dans la mesure où vous l’avez fait à 
l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait…» Le voilà 
donc l’époux de la noce, ce petit homme qui ne sait même pas ce qu’aimer veux dire.

Qui suis-je pour mériter de l’accueillir sous mon toit ?
Serais-je prêt lorsque sa porte s’ouvrira ? Serons-nous prêts lorsque chacun à 

leur tour, pauvre parmi les pauvres, ils nous ouvriront leurs portes, pour nous offrir ce
qu’ils ont de plus précieux, un tout petit reste de confiance dans l'humanité, une toute 
petite étincelle d’espérance, peut-être même moi que cela, serons-nous prêts à 
recueillir ce présent fabuleux, ou bien serons-nous déjà repartis à la recherche d'un 
impossible Graal ?

« …Dieu immense ne sait tenir que dans les ritournelles d’enfance, dans le 
sang perdu des pauvres ou dans la voix des simples et tous ceux-là tiennent Dieu au 
creux de leurs mains ouvertes, un moineau trempé comme du pain par la pluie, un 
moineau transi, criard, un Dieu piailleur qui vient manger dans leurs mains nues… 
Dieu c’est ce que savent les enfants, pas les adultes… Un adulte n’a pas de temps à 
perdre à nourrir les oiseaux. »

Christian Bobin, en poète nous redit l’immense fragilité du Dieu auquel nous 
sommes censés croire. Surtout ne nous laissons pas endormir par le clinquant de notre
monde, par la splendeur de nos cathédrales ou pire encore par la certitude que nous 
sommes d’ors et déjà sauvés par nos œuvres, nous risquerions fort de ne pas voire ce 
moineau trempé, là, juste sous nos yeux, nous risquerions fort de ne pas être là au 
moment où l’époux, méconnaissable sous les traits étranges de cet étranger viendra à 
la noce et tout joyeux et nous invitera.

Jésus nous parle une fois encore d’amour, nous devons sans cesse renouveler 
nos réserves, pour le redistribuer à tort et à travers, sans se soucier de là où il tombe. 
Quelle importance si notre amour tombe dans les ronces ou au milieu du chemin, si 
nous en avons à revendre, quelle importance si celui à qui nous le donnons semble ne 

2



pas savoir qu’en faire, quelle importance puisque je sais que le plus petit est le frère 
du Christ ?

Sainte Thérèse de l’enfant Jésus nous disait qu’en matière d’amour, il valait 
mieux être un dé à coudre débordant, qu’un seau de dix litres à moitié plein. Le dé à 
coudre arrose autour de lui, même petitement, alors que l’impressionnant seau, ne sert
à rien, à moins qu’on y flanque un grand coup de pied pour le renverser, ça c’est de 
moi, pas de Thérèse…

Quant à mon petit bonhomme de 8 ans, il ouvrira sa porte, mais je dois veiller, 
parce que je ne sais ni le jour ni l’heure !
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